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• 
ROUBAIX, LE 14 JANVIER 1896 I la décision des arbitres choisissant Albi comme siège de 

la Verrerie ouvrière parait â peu près calmée. 
Le premier moment de mauvaise humeur passé, les 

carmausins reviendront a Jaurès ; non pas par convie-
ion, mais simplement parce que, ayant besoin d'un 

maître en politique, ils ne peuvent guère en choisir 
d'autre. Il est certain toutefois que les socialistes de 
Carmanx vont évoluer tous le socialisme révolutionnaire 
sons les ordres du maire de Rozières, ancien condiciple 
du leader socialiste. 

Ce qn'il faut enregistrer aussi, â ce sujet, c'est l'échec 
complet de la combinaison de la Verrerie anx Verriers, 
échec souligné par la mise a la disposition des verriers, 
par H. Rocbefort, des cent mille francs de Urne Dem-
bourg. 

Assurée de pins de deux cent mille francs, la Verrerie 
ouvrière vivra donc, c'est-à-dire qu'elle sera édifiée; il 
sera Intéressant d'en suivre le fonctionnement et, sur 
tout, de suivre révolution des esprits chez les ouvriers 
associés. 

Le comité de la Bourse dû trava i l a convoqué une réu­
nion des délégués des Syndicats pour jeudi prochain, & la 
Salle de l'Harmonie. 

Ou doit y discuter les conditions faites aux organisa­
tions qui entreront à la Bourse dn Travail, le décret du 
gouvernement et le règlement du Conseil municipal. 

A ce sujet, le Parti ouvrier trouve étrange que ce soit 
justement au moment où M. Mesureur est an pouvoir qne 
l'on impose aux syndicats, pour entrer à la Uourse, la 
reconnaissance de la loi de 1884. Il se demande si l'entrée 
des syndicats réguliers à la Bourse ne coupera pas en 
denx le prolétariat organisé et si le gouvernement ne 
protltera pas de cette division pour dissoudre les syndi­
cats irréguliers. 

S'il y a quelque chose d'étrange, ce sont justement les 
paroles ci-dessus du Parti ouvrier. M. Allemane n'ignore 
pas que les syndicats irrégnliers sont actuellement une 
infime minorité et qu'il est inutile de faire la petite 
bouche puisque le plus grand désir de tous les syndicats 
est de rentrer en possession de l'immeuble de la rue du 
Cbâteau-d'Eau. 

Que M. Allemane se rassure, le prolétariat organisé ne 
sera pas coupé en deux, car les syndicats irrégnliers se 
mettront en règle pour pouvoir jouir des mêmes a vanta 
ges que les autres. 

Hier ont en lieu denx réunions de protestation contre 
l'interdiction du drapeau rouge à la manifestation Blan-

3ui. Très peu d'assistants a ces denx réunions; un seul 
éputé, le citoyen Clovis Hugues, a parlé anx deux. 

Tons les autres députés annoncés se sont abstenus. Il 
semble que la population ouvrière parisienne en a assez 
des agitations stériles et qne les députés socialistes sont 
fatigués de protester. 

L'ouvrier parisien devient de plus en plus sceptique. 
Tellement, qne l'approche des élections municipales ne 
parvient pas à secouer son indifférence. A peine si dans 
quelques comités les électeurs iutluents. les amis des 
conseillers actuels s'agitent et cherchent à galvaniser le 
bon troupeau des moutons de Panurge. 

A Paris les élections municipales seront caractérisées 
par l'entrée en ligne d'un plus grand nombre de candi­
dats gnesdistes que de coutume. Il en sera de même en 
province. H n'est pas douteux que la tactique des gnes­
distes, consistant à porter tous les efforts de la propa­
gande sur le terrain politique, finiront par les rendre 
absolument maîtres du mouvement socialiste français. 

Hais voici que les anarchistes tentent un retour of­
fensif et qu'ils entendent eux anssi, — ayant maintenant 
désavoué les propagandistes pour le fait, — avoir voix 
au chapitre. 

La Commission d'organisation dn Congrès internatio­
nal prochain, a Londres, ayant,conformément a l'usage, 

LE DISCOURS DE M. BOURGEOIS 
Nous avons donné hier un résumé du dis­

cours que M. le président du conseil a pro­
noncé à Lyon. 

On constate, tout d'abord, que ce discours 
très habilement tourné, loin d'avoir comme 
on l'avait pensé, le ton et l'accent d'un ma­
nifeste de combat, affecte au contraire les 
allures calmes, débonnaires et pacifiques 
d'un programme de gouvernement. 

Ilest vrai que c'est ici le cas de lire entre 
les lignes et de soulever le masque des 
mots pour reconnaître le visage des choses; 
il est vrai encore que le silence gardé sur la 
question religieuse et sur le projet de loi 
relatif aux associations, est plutôt fait pour 
inquiéter que pour rassurer; néanmoins.c'est 
un fait que M. Bourgeois a voulu donner à 
son parti et à la politique ministérielle un 
air sérieux, modéré et décent, qui puisse 
les faire agréer au pays et accepter par les 
Chambres. 

Il va sans dire que M. Bourgeois, pour 
ménager les passions intolérantes de son 
parti en même temps que pour obéir au mot 
d'ordre de la secte, a pris soin de répudier 
sommairement ce qu'il appelle la politique 
de ralliement, laquelle se confond à ses 
yeux avec la politique de réaction. Les ca­
tholiques ne peuvent pas, c'est l 'arrêt in­
flexible de la maçonnerie, être à la fois ca­
tholiques et républicains ; s'ils ne veulent 
pas apostasier on les tient pour réaction­
naires, c'est-à-dire pour ennemis de la Répu­
blique, tel est le dilemme. 

Dans le programme de réformes et de 
ligne politique qu'il trace, M. Bourgeois 
unifiant la troupe hétérogène, qui soutient 
son ministère, nous assure qu'il parle au 
nom du I parti républicain démocratique, » 
qu'il oppose au « parti républicain conserva­
teur. » C'est en effet à cette simple division, 
à ces deux seuls termes qu'il prétend rame­
ner le riche foisonnement de nuances et de 
groupes que nous offre l'ensemble du vieux 
parti républicain. 

La réforme des impôts est la partie du pro 
gramme ministériel que M, Bourgeois a le 
plus développée.Mais comme il sait que sur ce 
point A rencontrera une opposition formida-
'.'W, j ' . a çj,'A*«ji?HXsa,tru.Ue?»JWnfjt*eiïZ£2\*.li«*à»Vi>a,ii"iieÉ^?~i*i»"i3£D»n7r"àu"'pi.ncë «toijôi-
u fine irt^Aortffffe ingenit iV tf.êvaT m £ Samoa k i n e e t d e M w ^ e r â „ a é n o m m é e a ,a conférenrVdes 
sibles ou pour atténuer •***J\{5E"'.Î5J} £ ! & 
nonce. L'impôt sur le revenu-'qtrée'de lar.s un 
impôt de superposition, mais 'ï." aciïdpôt de 
remplacement : s'il est plus lourd que ceux 
qu'il doit remplacer, peu importe, il rempla­
ce, il ne superpose pas. Cet impôt, comme 
l'impôt sur les successions, sera non pas 
progressif, le mot sonne mal à l'oreille de 
plusieurs, mais il comprendra des exemp­
tions et des dégrèvements au profit de cer­
taines catégories de contribuables ; comme 
on le voit, il ne s'agit que de s'entendre, 

Il est douteux que ces mesquines habiletés 
aient devant les Chambres le succès que M. 
Bourgeois semble en espérer ; plus de fran­
chise vaudrait mieux pour tout le monde. 

LE MOUVEMENT SOCIALISTE 
L a verrer i e ouvr lère . — La r é o u v e r t u r e de l a B o n n e 

dn Trava i l . — A propos de l a b a g a r r e du P è r e 
L a c b a l s e - Lee p r o o n a l n e s é lec t ions m u n i c i p a l e s 
— Les a n a r c h i s t e s e t l e Congrès in t ernat iona l de 
1 8 9 S . — Las a s s o o l a t i o n s ouvr ières a n x Ktats 
Uni s . - La dernier vo lume dn capi ta l 

(D'un correspondant particulier) 
Paris, 13 janvier 189(1. — L'émotion causée dans les 

milieux socialistes, et particulièrement a Carmanx, par 

anarchistes tenne ces jours derniers & Londres, dans le 
but d'étudier les moyens de combattre efficacement la 
décision de la Commission. 

Ce comité va, dans quelques jours, pnblier un appel à 
tontes les trades-nnions et à tontes les organisations so­
cialistes du monde, protestant contre les décisions des 
marxistes et affirmant, dès maintenant, l'intention des 
anarchistes de prendre part de gré ou de force aux dis­
cussions des congrès socialistes. 

Si les anarchistes tiennent leur promesse, les pre­
mières séances du prochain congrès ne peuvent manquer 
d'être intéressantes. 

Le comité central de la Fédération dn travail améri­
caine, qui a pris la place de l'organisation mourante des 
Chevaliers du Travail, vient de décider de procédera la 
formation d'une association centrale professionnelle éta­
blie sur les bases dn iiiouveinei.. ouvrier français. 

Un grand nombre de sydicats ont déjà donné leur 
adhésion â la nouvelle organisation qui aura pour titre : 
Alliance socialiste du Travail des Etats-Unis et du Ca­
nada. 

La première réunion générale aura lieu prochainement 
La nouvelle organisation « luttes contre le capitalisme,», 
non seulement dans le domaine économique, mais aussi 
sur le terrain politique. 

Les collectivistes de Roubaix seront sans doute heu­
reux d'apprendre que les exécuteurs testamentaires de 
Karl .ilarx, viennent de découvrir le mauucrit entier du 
quatrième et dernier volume du capital. 

On croyait jusqu'iri que Karl Marx n'avait pas même 
commencé la rédaction de cette dernière partie de son 
principal ouvrage, dont M. Engels avait publié, l'an 
passé, avant de mourir, le troisième volume en deux 
parties. PHILIPPE SOURD. 

LES EXPLOITEURS 
DE MAX LEBAUDY 

Paris, 13 janvier. — L'affaire Lebandy nous réserve 
chaque jour des surprises mais pour si peu intéressants 
qne noient les personnages en canse, Il ne faut pas que 
ces intérêts privés nous fassent oublier les intérêts gé­
néraux qui sont en cause dans les affaires des chemins 
de fer du Snd, dn Panama, des révélations d'Arton, de 
Soullgou et autres sur lesquelles la presse officieuse 
cherche visiblement a faire le silence. 

Qu'on exécute les mallotier» de la pressa et du boule­
vard, les raataquouères et les noceurs, rien de mieux et 
nous y applaudissons, mais qu'on songe un peu aux 
autres. 

Le cas de M. de Labruyère 
Présentement, c'est le cas de M. de I^brnyère, de son 

vrai nom Poidebard — rien de l'armoriai de Krance, on 
le voit — qui défraie les conversations. 

VIntransigeant, sons la signature de Roctefort, pu­
blie un article fort dur pour ce personnage. 

Dans la Libre Parole, Mme Séverine formule une pro­
testation des plus énergiques dont voici quelques 
lignes : 

Le ciel est tombé — ou presque. On a perquisitionné chez 
, hier, sur l'indication de M. de Cesti, l'individu que 1 on 

sait, contre qui j'ai mené campagne et tant réclamé 1 enquête 
on a arrêté I ami par qui l'on avait espéré me compromettre et 
tenté vainement de m'atteindre. 

» Je ne permettrai pas cette division ; je ne laisserai pas les 

f[réduis que je suis arrivée à démasquer, essayer de diminuer 
enr culpabilité en l'étendant à des tiers. » 

M. Chiarisolo se constitue prisonnier 
M. Meyer, après avoir passé au travail sa journée du 

dimanche, était ce matin lundi a son bnreau à la pre­
mière heure et confrontait à nouveau MM. de Cesti et de 
Labruyère. 

Pen après, M. Meyer mandait à son bureau M.(.lement, 
commissaire de police anx délégations judiciaires et en 
présence de M. Attbalin, procureur de la République, 
tenait avec lui un de ces mystérieux conciliabules qui 
ont eu ces joors derniers tant de résultats sensationels. 

Pendant que les magistrats conférençaient un rcon-
sienr très élégamment mis arrivait an palais et se ren­
dait au cabinet dn juge d'instruction. C'était M. Chiari­
solo qui, fidèle à sa promesse, venait se con-titner pri­
sonnier. On comptait peu sur cette démarche spontanée, 
si peu qus M. Meyer, sachant M. Chiarisolo à Paris, 
avait chargé ii. Cochefert, chef de ta sûreté, de le re ­
trouver. 

L'ancien reporter du Temps n'avait fait qu un faux 
départ. M. Chiarisolo était allé se terrer dans un hôtel 
aux environs de la gare de Lyon et à dix heures et 
demie, au moment même où il se présentait chez M. 
Meyer, quatre agents de la sûreté se disposaient a aller 
le cueillir à son gîte. 

M. Meyer fait subir à M. Chiarisolo un interrogatoire 
d'identité qui ne dura pas cinq minutes. Le prisonnier 
volontaire fut ensuite conduit par M. Clément dans une 
chambre du service de sûreté où on lui a servi a dé­
jeuner. . 

M. Clément est ensuite parti pour une destination 
inconnue. Il a, dit-on, été chargé d'accomplir cet après-
midi, nne mission très importante. U s'agirait, d'après ce 
que l'on dit au palais, d'une arrestation qui ne sera pas 
sans provoquer une très grande surprise. 

M. Bernard, commissaire aux délégations judiciaires, 
est en opération depuis ce matin. Ce magistrat, qni était 
en possession d'une commission rogatoire de la veille, 
n'est pas venn dans la matinée a son cabinet, contraire­
ment à son babitude. On dit qu'il est dans les environs 
de Paris. Certains initiés affirment même qu'il est plus 
loin et nomment Sanmur. où il serait al lé faire nne eu-
quête sur place et interroger des officiers. 

Durant cette longue matinée d'attente, les bruits les 
plus extraordinaires circulent au palais. Nous les repro­
duisons sous les pics expresses réserves. 

On parle d'un ancien secrétaire particnlier de Max Le­
bandy, gendre d'un bant, d'nn très haut magistrat. Ce 
personnage a été interrogé, vendredi, par M. Meyer qui 
voulait le mettre en état d'arrestation ; ce n'aurait été, 
paraît-il, qne grâce à l'intervention de M. Attbalin, pro­
cureur de la République, que le juge se serait décidé à 
surseoir à cette opération. 

L'affaire, d'ailleurs, remontait assez loin, il s'agirait 
d'une somme de quatorze cent mille francs prise au Petit 
Sucrier au lendemain de la levée de son conseil judi­
ciaire. 

Enfin, — e t nous renouvelons nos réserves, — on pro­
nonce le nom d'un officier général occupant une des 
pins hantes dignités de l'Etat, non pas cet officier géné­
rai passé au' cadre de réserve dont il était question, il y 
a encore quelques jours, mais un autre. On parle même 
de l'éclotion prochaine d'un nouveau scandale. 

L'instruction 
Paris, 13 janvier. — Les scellés, qui avaient été appo­

sés, hier, par M. Leproust, chef de la première brigade 
des recherches, sur divers meubles, chez Mme Séverine, 
boulevard Montmartre 14, ont été levés en présence de 
M. de Labruyère, et le juge a passé plusieurs heures à 
dépouiller ces papiers, ainsi que cenx provenant d'un 
immeuble sis rue de Castellane, où M. Max Lebaudy avait 
un pied à terre. 

De son côté, M. Bernard, commissaire de police aux 
délégations judiciaires, continue aujourd'hui la levée 
des scellés, au domicile de M. Max Lebaudy. 

A deux heures et demie, Mme Saint-Cère accompagnée 
de M* Félix Decori, chargé de la défense de M. Jacques 
Saint-Cère, s'est présentée A l'instruction, afin d'obtenir 
l'autorisation — qni lui a été refusée — de communiquer 
avec son mari. 

M. Orumont chez le Juge 
Dans la matinée le juge avait trouvé le temps de con­

fronter â nouveau de Cesti et Labruyère. 
Cet après-midi, à trois heures, il a reçu une visite 

inattendue, parait-il, celle de M. Drumont.'Le directeur 
de la Libre Parole venait spontanément lui raconter ce 
qu'il savait de l'affaire Cesti-Séverine. 

M. Druniont, qm professe pour Mme Séverine nne ad­
miration et une sympathie très vives, a tenu en effet, 
dans l'épreuve qu'elle traverse, à luiSapporter l'auxi­
liaire d'un témoignage propre à la disculper personnelle­
ment. 

Tel;<• est la déclaration qu'il a faite aux journalistes 
présents. 

M. Drumont n'a quitté le cabinet du juge qu'à i heures 
an quart. 

La version de M. X. 
Cependant M. Meyer n'était pas au bout de ses surprises. 

Il semble que l'instruction, à laquelle il a donné une si 
vigoureuse impulsion, marche maintenant plus vite que 
lui. 

Après la visite inattendue de Chiarisolo, après la dé­
marche de M. Drumont, voici maintenant celle d'un M. 
Marchi, Corse d'origine, ami de Charisolo, venu lui aussi 
au Palais pour disculper son ami. 

M. Marchi, arrivé pendant l'entrevue du juge et du 
directeur de la Libre Parole, est obligé d'attendre. Il en 
profite pour se faire connaître des journalistes et leur 
donner le motif de sa présence. 

C'est à lui que Chiarisolo, affolé, sur le point de filer à 
l'étranger, vint s'adresser ponr lui procurer de l'argent. 
Nous racontons plus haut cet épisode. C'est lui qui,après 
l'avoir dissuadé de mettre à exécution ce projet, le con­
duisit chez un avocat. Un conférence eut lien dont le 
résultat fat la nouvel le décision de Chiarisolo de se cons­
tituer prisonnier. 

— Il n'y a pas de quoi fouetter un chat, dans tout 
cela, déclare M. Marchi, et voici ce qu'à son tour il dé­
clare à nos confrères ; 

Un ami de Max Lebaudy, M. le vicomte de la Tour du 
Moulin, vint un jour trouver Chiarisolo. lui demandant 
d'agir auprès de M. de Labruyère ponr mettre Un à la 
campagne de Mine Séverine contre le petit triuglot. 

M. Chiarisolo vit Labruyère qui lui demanda si le 
vicomte de la Tour du Moulin avait mandat de faire 
cette démarche et l'engagea à s'en informer auprès M. de 
Cesti, le factotnm de Max Lebaudy. 

De Cesti répondit qu'à sa connaissance aucun mandat 
de ce genre n'avait été donné au vicomte de la Tour et 
du Moulin et l'affaire en resta là. U ne fut question ni 
d'argent, ni de menaces. Comme on le voit le rôle de 
Chiarisolo est à l'abri de tont reproche. 

Paris, 7 heures soir. — Aussitôt après le départ de M. 
Drumont, le juge s'est fait amener M. Cbiarosolo, à l'in­
terrogatoire minutieux duquel il a procédé. 

Cet interrogatoire a duré plus d'une heure et demie. 
L'inculpé s'est sans doute cantonné dans la version qui 
est la sienne et que nous avons exposée précédemment 

Cependant M. Marchi attendait toujours la sortie de 
M. Chiarisolo, qui a été reconduit au dépôt. 

Le juge a fait introduire M. Marchi: celui-ci a répété 
les explications qu'il avait déjà fournies aux journa­
listes. 

Un M. Dascarbe, un autre ami de Chiarisolo, était éga­
lement venu témoigner en sa faveur. C'est lui qui l'avait 
mis en rapport avec le vicomte de la Tour du Moulin, 
encore un intermédiaire. 

Le j u g e a déclaré à M. Descarbe qu'il se tenait pour 
suffisamment éclairé et, après cette dernière visite, il a 
consigné la porte de son cabinet. 

Paris, 7 heures 30. — Au cours de son interrogatoire, 
M. Chiarisolo aurait remis à M. Meyer nne lettre de M. 
de Cesti de nature à établir sa bonne foi personnelle. 
Telle est. du moins, la déclaration faite par M. Marchi,son 

" c t S muTuteua.ii., AI. Pezon», substitut, qui sera appelé 
à sontecnr l'accusation devant la l i e chambre, a été 
adjoint à M. Meyer, de façon à être initié à toutes les 
phases de l'instruction. 

Coup cl'cail rétrospectif. — Un déjeûner au 
café Cardinal. — La vérité se faitjour 

Paris. 13 janvier. — La vérité finit par jaillir du choc 
même des versions contradictoires I 

La scène se passe au café Cardinal, sur le boulevard, 
le 5 août dernier. M. Marchi est attablé à la terrasse 
avec M. Chiarisolo. Snrvient M. Lecarde, accompagné 
du vicomte de Latour du Moulin. 

Le premier, s'adressant à M. Marchi, lai demande de 
loi rendre un service : il s'agit de la mettre en rapport 
avec M. Labruyère. ponr arriver, par celui-ci, jusqu'à 
Mme Séverine et obtenir d'elle qu'elle cesse sa campa­
gne contre Max Lebaudy. 

M. Lecarde n'est lui-même qne le porte parole dn vi­
comte, son ami, qni parait avoir cette affaire à cœur. M. 
Marchi refuse son concours, mais dit- i l , en montrant 
Chiarisolo, voici Monsieur qui consentira, j'en suis sûr, à 
vous rendre ce service. 

M. Chiarisolo accepta, en effet et Ut les démarches dont 
nous avons déjà parlé. Le vicomte de Latour du Moulin 
n'ayant pas paru à M. Labruyère investi d'un mandat 
régulier, celui-ci adressa M. Chiarisolo à de Cesti con­
nu comme le facto'.nm de Max Lebandy. 

De Cesti n'eut rien de pins pressé que de couper l'herbe 
sous les pieds du vicomte. Le senl mandataire du « petit 
tringlot » c'était lui, de Cesti, et,sautant sur l'affaire qui 
s'offrait : il faudrait voir, dit-il, on pourrait pent-étre 
s'arranger. 

On négocie donc; des offres sont faites et discutées. 
Ici, le double témoignage de MM. de Cesti et Chiarisolo 
charge M. Labruyère. 

Cesti. Ce dernier n'a 

qu'âne idée : rouler ses deux partenaires.obteuir l'argent 
dn petit Lebaudy, et le garder. 

Mais, il fallait avoir contre Labruyère et Chiarisolo. 
une arme, quelque chose comme un bâillon, pour s'assu­
rer de leur silence.Delà, la mise en scène racontée, il y a 
plusieurs jours, par le Figaro ; les témoins cachés der­
rière un paravent, parmi lesquels un officier ministériel 
chargé de télégraphier les paroles de Chiarisolo. 

yuelqnes jours après, le Soir, organe de M. Xau, com­
mandité depuis par Max Lebaudy, publiait une lettre 
inspirée par M. de Cesti ou l'on avisait les auteurs de la 
campagne contre le petit tringlot d'avoir à se tenir tran­
quille, parce qu'on avait des armes contre eu* . 

On raconte même que de Cesti se démasqua tout à 
fait, montra alors à M. Labrnyère le procès-verbal de sa 
conversation avec Chiarisolo. 

Par une coïncidence étrange, la campagne menée par 
Mme Séverine dans la Libre Parole cessait aussitôt. 

Quant à Chiarisolo, furieux d'avoir été roulé et com­
promis par de Cesti, il se rendit chez lui et le prenant 
à la gorge, il le menaça de lui brûler la cervelle, s'il ne 
lui délivrait séance tenante une sorte de certificat d'ho­
norabilité. 

De Cesti s'exécuta, il écrivit la lettre remise aujour­
d'hui au juge d'instruction par Chiarisolo et qui atteste 
la parfaite correction de sa conduite dans cette affaire. 
De Cesti déclare qne cette lettre n'a aucune valeur; elle 
aurait été délivrée par lui à Chiarisolo, pour éviter que 
celui-ci ne fut renvoyé du Temps. 

Paris, 13 janvier. — M. Marchi, adjoint au maire de 
Bondy, est l'ancien rédacteur en chef du National Belge. 
M. Lecarde est un sous-préfet du 16 mai. Il fut révoqué, 
pour avoir été mêlé à l'enlèvement des enfants d e l à 
dnchesse de Cbaulnes; cet autre roman, qui eut un si 
grand retentissement, il y a une quinzane d'années. 

Explications de M. Drumont 
Kn sortant de chez le jnge d'instruction, M. Drumont 

expliquait, ainsi, la coïu;idence que nous constations 
plus haut : 

« Au mois d'août dernier, j'étais au pays,? quand je 
reçus la visite de M. de Cesti : il disait venir de la part 

vous antres, leur a-t-il 
Nous n'avons pas besoin de vous. Filez 

de'M. Xau, et me demanda de faire cesser, dans 
journal, la campagne contre Max Lebaudy. 

» U me parla d'un procès-verbal, qne sais-je encore? 
Je crus entendre un roman de Balzac. Je n'y compris 
pas grand chose, et moitié écœuré, moitié attendri, j'é­
crivis à mou journal qu'on cessât les attaques, en réser­
vant toutefois, la liberté de Mme Séverine. 

Quant à celle-ci, elle déclare avoir cessé sa campagne 
après avoir parlé avec un médecin de ses amis de l'état 
réel dn petit tringlot. 

Un gendre compromis, compromettant 
Un de nos confrères signalait un brait d'après lequel 

un ancien secrétaire de Max Lebaudy. gendre d'nn des 
plus hauts magistrats de la Cour de Paris, serait grave­
ment impliqué dans l'affaire. Notre confrère a fait une 
confusion : l'histoire est vraie ponr le gendre seulement . 

On se rappelle qu'il y a deux ans. Mme Lebaudy vou­
lut donnerait conseil judiciaire à son fils : Max perdit 
en première instance. Il lit appel. C'est alors que H. S... 
intervenant, offrit ses services, son influence, à la con­
dition que s'il gagnait son procès, !e petit « sucrier » fut 
reconnai.-sant ; il gagna en effet et M. S . . . loucha le 
joli denier de 1,100.000 francs. 

Nous avons dit comment cet intermédiaire aussi obli­
geant que désintéressé, avait été interroge vendredi par 
M. Meyer, et relâché par M. Attbalin. Le procureur de la 
République a reculé dix pas devant la perspective d'un 
scandale judiciaire. 

M. J. .. qui n'est aucunement l'ancien secrétaire de 
Max Lebaudy, a une grosse situation personnelle dans 
les affaires. 

Bruits graves 
Paris, 14 janvier, 1 heure matin. - Plusieurs journaux 

enregistreront demain une grande rameur qui. nous 
l'espérons, sera démentie et, en attendant, nous la repro­
duisons sous des réserves expresses. 

On annoncera que, dans la journée d'aujourd'hui 
lundi, des perquisitions ont été opérées chez un général 
de division en retraite, ayant exercé nn commandement 
à Paris, chez nn officier supérieur en activité, tenant 
garnison à Fontaineblean, enfin, chez anecertainedemi-
mondaine, se faisant appeler de B... et dont le nom fut 
mêlé aux incartades du jeune ileorges Hugo. 

Cette fille aurait été l'intermédiaire entre Max Lebaudy 
et ces officiers qui. en tont cas, n'auraient reru aucune 
somme et n'auraient cédé qu'aux sollicitations de l'ha­
bile sirène. 

Malgré cela, on indique comme possible l'arrestation de 
l'oflicier général visé par les bruits de ce soir, que nous 
vous transmettons, nous vous le répétons, sans vouloir 
en prendre la responsabilité. 

verturede la séance, à interpeller grossièrement devnnt 
le public, le commissaire de police et le garde-cliampclre. 
qni, comme d'babitnde, avaient cru devoir •"•'-
• Qu'est-ce que vons faites ici 
dit à peu p r è s . . . Nous n'avon 
au pigeonnier f » 

C'est ainsi qu'on appelle à Pâturages une mansarde de 
la maison communale. 

Des conseillers socialistes qui se distinguent égale­
ment, ce sont ceux de Seraing, la grosse localité dn pays 
de Liège où se trouvent les célèbres établissements Coc-
kerill. Dès la première séance, ils ont proposé d'agrandir 
1 enceinte réservée au public afin qu'il y ait plus de 
place pour les frères et amis chargés de les applaudir 
e t . . . de les surveiller; ils ont proposé dénommer un 
sténographe aux appointements de 1,400 fr., pour que 
leurs harangues soient livrées à l'aliniration publique; 
ils ont proposé de supprim r l'emploi d'inspecteur com­
munal, occupé par un fonctionnaire de mérite, qui n'a 
pas leurs sympathies; enfin de débaptiser la place com­
munale pour lui donner le nom de « Place du 17 Novem­
bre, » afin de commémorer la date où ils furent élus. 

Un conseil communal, qui 'pour n'être pas socialiste, 
ne s'en conduit pas moins d'une façon scandaleuse, c'est 
celui d'Enghien, où une majorité libérale a remplacé nne 
majorité catholique. Cette majorité libérale a voté un 
ordre du jour décidant que « tous les emplois commu­
naux dont la désignation est laissée par la loi au conseil 
communal seront vacants à partir du 1er avril IWHl. » 
Elle balaye d'un coup tout le personnel de l'administra­
tion communale qui n'a que le tort d'avoir été nomme 
par le conseil communal précédant ; el le ote brutale­
ment leur gagne pain à 12 fonctionnaires et employés ' 

Les chambardements administratifs de cette espèce 
sont, je le sais, dans les mœurs politiques de certains 
pays exotiques, où le parti qui arrive au pouvoir con­
gédie tous les fonctionnaires et employés nommes par 
le gouvernement précédent pour faire place à ses anus. 
Mais, malgré la violence de nos luttes politiques, cette 
pratique n'avait pas encore été suivie chez nous d'une 
façon aussi complète et cynique, du moins, qu'elle vient 

LETTRE DE BELGIQUE 
(De notre correspondant parttruher) 

Conse i l s c o m m u n a u x s o c i a l i s t e s . — U n e e x é c u t i o n 
In ique à E n g h l e n . — L e s oomltéa d i o c é s a i n s : 
p r o g r è s d e s i d é e s d é m o c r a t i q u e s c b r é t l e n n e s d a n s 
l e H a i n a u t 
Bruxelles, 13 janvier. — L'opinion suit avec nne vive 

curiosité les débuts des conseils communaux socialistes: 
et je pense que vous vous y intéressez aussi, à raison 
des comparaisons qu'ils vous permettent de faire avec 
les faits et gestes de votre municipalité. C'est pourquoi 
je ne crains pas de vous en parler assez souvent. 

Je vous ai signalé déjà quelques faits qui avaient 
marqué l'installation des coaseils communaux socialistes 
dans le Boiinage. Ku voici encore un que je tiens d'une 
personne qui en a été témoin. 

Lors de l'installation du conseil communal à Pâtura­
ges, l'nn des conseillers s'est mis, au moment de l'ou-

non i de l'être à Knghien. 
Ce fait rappellera aux catholiques, dont certains sont 

peut-être un peu trop tentés de l'oublier, qu'ils n'ont 
souvent pas plus de tolérance ni de justice à attendre 
des libéraux que des socialistes. Pas nn conseil commu­
nal socialiste n'a encore pris une mesure aussi scanda­
leuse que celle-là. 

Ponr vous rappeller la lettre collective lancée en août 
dernier par nos évoques en vue de consolider l'union 
parmi les catholiques : cette lettre annonçait l'institution 
d'un organisme — les comités diocésains'— chargé d'as­
surer la réalisation des vues exposées dans la lettre, 
notamment établir un terrain d'entente entre les con­
servateurs et les démocrates sur les questions qui les 
divisent surtontr 

Les comités dio.ésains viennent d'être formés et de se 
réunira Tournai et à Namiir. 

A Tournai la réunion a nommé une commission qui 
comprend les notabilités que voici : 

M. Valère Mabille.votre compatriote, établi à Marimout 
où à côté du grand établissement métallurgique qu'il 
possède, il a créé des œuvres ouvrières et sociales im­
portantes. 

M. Léon Mabille, professeur à Louvaic, président du 
Parti démocratique chrétien du Centre; M. Michel Levie, 
avocat et industriel, l'éloquent chef du parti ûémocra-
tique àCharleroi; M. Adolphe Englebienne, de Mons, qui 
d'abord industriel fut ensuite avocat cl l'un de nos pre­
miers avocats d'assises et d'avocat est devenu, il y a 
quelques .".nuées, juge de paix; M. Achille Tbérane, di­
recteur des charbonnages de llaine-Sl-Pierreet La llestre; 
M. Henri Pirmez, de Gougnies, administrateur de socié­
tés industrielles. 

I.» ci-np-Mition de cette cossasission est faite pmr 
réjouir les démocrates chrétiens ; les quatre membres 
de la commission que je vous ai cités en premier lieu 
sont, en effet, quatre de leurs chefs les pins écoutés et 
les plus intrépides, et les deux autres ont toujours fait 
preuve de dispositions plutôt favorables vis-à-vis d'eux. 

En composant ainsi sa commission, la commission dio­
césaine a indiqué nettement qu'elle voulait que la con­
centration catholique fut faite dans le sens démocratique. 
Important symptôme de l'extension qu'a pris le courant 
démocratique parmi les catholiques de cette industrielle 
province du Hainaut ! 

A Namnr, la réunion se composait do vingt membres 
choisis en nombre égal parmi les provinces de Namnr 
et du Luxembourg, qui ne forment qu'un diocèse. Au 
nombre des vo'ux qui ont été émis, ligure celui de voir 
disparaître les dénonciations qui partaient les catholi­
ques on deux camps. L'assemblée a désigné trois de sas 
membres pour la représenter à l'assemblée plénière qu: 
aura lieu prochainement à l'archevêché .le Malines, le» 
trois membres sont : M. le chanoine Fisse, archiprêtre 
de la cathédrale Saint-Aubin, à Namnr. M. Ilelot, an­
cien ministre bourgmetlre président du comité des u u -
vres sociales diocésaines pour la province de Namnr. M. 
le comte Adolphe de Limbourg-Stirum, président du co­
mité des mêmes O'uvres pour le Luxembourg. 

La réunion diocésaine à Malines aura lieu lundi pro­
chain. Parmi ceux qui y sont cenvoquês. .ni cite M. \an 
Biervliet, professeur à Louvain; M. Victor Brants. égale­
ment professeur à Louvain, connu par ses travaux éco­
nomiques et sociologiques ; M. l'avocat Alex. Braun, qui 
était l'an dernier bâtonnier de l'ordre à Pruxellcs. oii i l 
fait partie de la fraction démocratique. 

Les membres du Parlement sont tenus à l'écart de', co­
mités diocésains. Cela vaut mieux pour l'action •*& ceux-
ci et aussi pour l'action parlementaire ; l u n e et l'autre. 
en demeurent plus libres. 

P. S. — l.e vote de la déle'g'ation au W | _ l J commun il 
de Bruxelles. - l.a séance du conseil communal de 
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(De nos correspondants part-' .nlters, 
et par FIL SPECIAL) 

La orne 4 * l a Saine 
Paris, 14 janvier. — Les riverains de la Seine vont 

probablement avoir à souffrir cet blver des fantaisies ca­
pricieuses de la Seine. 

Les pluies abondantes ont provoqué une inondation 
partielle qui commence déjà a ravager les berges pen 
élevées des environs de Paris. 

A Nenilly, notamment, les l ies dn flenve sont déjà e n ­
vahies par les eaux . 

Kncore que le froid sec ait arrêté la marche ascen­
dante de l'eau sur les berges de l'Ile Beaudot, de l'Ile 
d'Amour, de l'Ile Rothschild, les artres n'ont pas moins 
été déracinés. Quelques-uns sont tombés & l'ean. 

On s'occupe d'abattre certains antres dont la cbnte 
serait imminente. 

Kn 1876, ces trois lies furent entièrement submergées 
par la crue. 

Les eaux recommençant à monter, il est à craindre, si 
le temps ne se module pas, que de nouveaux dégâts ne 
se pioduisent. 

Le service des eanx va d'ailleurs prendre ses disposi­
tions et prévenir les intéressés. 

U n n o u v e a u s c a n d a l e 
De VAutorité : 
« La journée d'hier n'a amené aaenne nouvelle arres­

tation - en dehors de celle de M. Chiarisolo, qui s'est 
constitué lui-même prisonnier; mais 11 n'en serait pas de 
même, assnre-t-on, des journées qui vont suivre. 

» S'il faut en croire les bruits qui circulent, l'affaire 
Lebaudy nons réserverait une grosse surprise, par suite 
de la mise en cause et de l'arrestation probable d'un per­
sonnage qui, ponr ne pas appartenir à la prerse, n'en 
serait pas moins en v u e . . . surtout par sa parenté avec 
nne tré: haute personnalité officielle. » 

Vic tor N a p o l é o n e t P a n l Déroulode 
U Gaulois publie la lettre suivante dn prince Victor-

Napoléon à » . Panl Déroulède : v 

„ a. " Bruxelles, * décembre 1M5. 
» Monsieur. • *"*"' 

» Je lis le discours que vous a v « prononcé à Champiinv 
» Je veux vous eu féliciter. •••uniiguy. 
> Dans vos paroles patriotiques, il en e»t une uni m» ii.ii.iia 

directement. « Ce n'est pas l'ambition d y ï a t T u e d ^ n 
né5™se'dîy |87o'0»U"• q 0 J * i e W 1 " r ™ « ~ a a n ï i ï ™ u e r r e 

>. C'est une vérité historique pour quicoaoue n'est nas m u . gle par les haines de parti. H ^ " e M " " avsu-
» Votre droiture n'a pas hésité à la proclamer hautement 

« U n est qu'une sohi mations de ceux qui vous entouraient 
nousi " D C h e f * l a p a r n 0 U S e t q u i ^ 'notre lSp'resentanta 
leon"? p r i n c , p e e , t c e l u i q u ' o n t «««jours défendu les Napo-

C'ett 1* seul, je suis heureux de le constater nul paisse 
nir sur un terrain commun tous les i v . n , I ™C*iatmm 

vous, placent au-dessus de tout l'intérêt supréms d S S A S 
>• Lroyei, monsieur, a mon estime PI a ïXl ™™î^t» f^ 

,rcq.aON 

Kt la réponse de M. Déroulède : 
• Paris, le 5 décembre 1895. 

u Monseigneur, 
» En parlaut des causes de la guerre de 1870 comme j'en ai 

Karlé à Champigny, je n'ai fait que mon devoir d'honnête 
SSBBBS. 
» Quant aux idées plébiscitaires, voilà longtemps qu'elles 

sont les miennes et ce qui se passe dans les milieux parlemen­
taires n'est pas fait pour modifier en rien mes convictions. 

» Après ces vingt-cinq ans de discours inutiles, de promesses 
mensongères, de désordre moral et de dilapidations financiè­
res, notre chère nation a besoin d'ordre, de silence et de paix 

» Il n'est qu'un Chef élu par le Peuple responsable 
devant le Peuple et rééligible par lui qui puisse les lui 
donner. 

a Mais qui rendra au Peuple son droit d'élection ! 
» Là serait le salut. 
» Où sera le sauveur 1 
>• Cest une question que l'intérêt suprême de la Patrie me 

fait adresser non pas à vous seul, prince Napoléon, mais à 
tout français qui pourrait utilement et voudrait hardiment 

rvir la France et la république. 
» Daignez agréer, monseigneur, l'assurance de mes très res­

pectueux sentiments. » OKHOCI-COE. » 
M. R osent bal e s p i o n 

M. Pierre de Lano écrit dans rEoenement : 
u Je savais, pertinemment, que M. Roscnthal entretenait 

des relations avec l'Allemagne et je m'spprétais à divul­
guer sa conduite, quand les policiers lui ont mis la main au 
ollet. 

» Je savais que M. Ilosenthal — et Je jure sur l'honneur que 
les faits relates ici sont exacts — était en correspondance sui­
vie avec certaines personnes de Berlin et que des lettres exis­
tent la-bas. signées dé lui. 

« Un de mes amis qui sait par cceur la société de Berlin et à 
qui ces lettres furent, un soir de l'an dernier, communiquées, 
ment part, tout ému. de sa découverte. Je l'engageai alors, a 
se procurer, une seconde fois, ces documents, à me les faire 
photographier et à me les remettre. 

u Nous nous occupions de les posséder lorsque l'alTaire l.ebau 
dy a éclaté. La police me prive du plaisir d exéuter M. Ilosen 
thaï connue je l'eusse souhaité. » 

L a F r a a e e e t l a p r e s s e a n g l a i s e . — Le d i s c o u r s 
de M . B o u r g e o i s 

Londres, l à janvier. - Le Daily Cbromcle, an sujet de 
l'entente avec la France, dit : 

< Avec cette grande nation, amje de la paix, nons dési 
rons établir des relations cordiales et la crise actuel le 
dans les affairss européennes sert admirablement a ame­
ner ce résultat. 

s Le discours de M. Bourgeois à Lyon nous semble 
être de bon augure, et nous savons, d'antre part, qne le 

Président Faure a exprimé ses bons sentiments envers 
Angleterre. Partout, en Angleterre, le désir de répondre 

à ces bons sentiments se manifeste. • 
DU Sfondord : 
» Nous nous apercevrons qu'il n'y a pas à regretter 

les événemeats de l'Afrique du Snd.car un grand nombre 
de prétentions désagréables qui devaient être émises tôt 
ou tard ont été detiuiti veulent réglées. Incidemment anssi 
nousavoiis trouvé l'occasion d'adoucir nos relationsavec 
les Etats la i s .» 

Le journal propose une entente directe avec le Vene­
zuela. 

Le correspondant à Paris du AJotning Post dit (appren­
dre de bonne source que la France ne fera aucune diffi­
culté à la conclusion d'un arrangement avec l'Angleterre • 
sur le Surn. L'ue déclaration à cet effet serait faite après I 
la rentrée de la Chambre. Le gouvernement français 
exigerait cependant des assurances de l'Angleterre au 

: éteint de rt'o-vnl» 

Le liaily Ckronicle dit que l'Angleterre a tort de pen­
cher du côté de. la triple alliance, laquelle, étant donné 
la situation de l'Italie, peut ne pas rester longtemps un 
grand facteur de la politique européenne. 

» Nous pouvons, dit le journal, donner à la France et 
à la Russie un fort appui moral, et nous pouvons aussi 
en obtenir quelques avantages ». 

Le Daily chronicle se demande enfin si l'Angleterre ne 
pourrait pas déclarer à a l'rance que l l e reconnaît ses 
intérêts en Kgypte. 

L A n g l e t e r r e e t l e V e n e z u e l a 
New-York. I i janvier. — Le bruit court ici que l'An­

gleterre est disposée à offrir an Venezuela une somme 
de cinq millions de dollars, à condition que la frontière 
serait reportée à la ligne de Schonburgk. et que les 
négociations diplomatiques seraient reprises. 

a»jet de l'Egypte. 

Cil AI ME DES DÉPITÉS 
MMM de mardi 11 janvier 189G 

Avant la séance 
A deux heures précises M. le comte de Maillé, doyen 

d'âge fait sou entrée daus la salle des séances. A peine 
une cinquantaine de députes sont présents. 

Dans les tribunes, peu de monde également. C'est une 
rentrée morue, triste. 

Les députés arrivent lentement et sans entrain. 
M. de Maillé très entouré au fauteuil reçoit les féliciU-

d'un grand nombre de ses collègues. 
Au banc des ministres se trouvent MM. llnvot-Dessai. 

gue, Locltroy et tluieysse. 
La séance 

A 2 heures 20, M. de Maille déclare ouverte la session 
ordinaire de 1896 et invite les 6 plus jeunes membres de 
la Chambre à prendre place au bureau comme secré­
taires. 

Cas priviligiés par l'âge sont : MM. Marchegay, Carnot, 
Bascou, Bougère, de Héinusat, Decker, 

Allocution du doyen d'âge 
M. le comte de Maillé prononce alors l'allocution que 

voici : ' 
« Mes chers collègues, 

» Notre doyen M. Pierre Blanc, et après lui. M, de Lacrelenup 
sont empêchés par l'état de leur saute d'occuper aiuourd'hui ne 
fauteuil auquel m'appelle lo privilège de l'âge, «n leur en­
voyant ici (expression de nos regrets, je serai certainement 
I interprète du sentiment delà Chambre, habituée de longue 
date à les apprécier. s 

«Vous me permettrei, selon l'usage et en minutant sur 
votre courtoisie, de vous exprimer une partie des vrr-ux mie 
je forme pour la bonue direction des airaires puLliques 

» Un de vos premiers soins, sera de vous uccuper des souf­
frances de 1 agriculture qui ne rapporte plus aux cultivateurs 
mënls) ' e U r S d e p 0 " s e s e t 4 e ' o u l s labeurs. (Applaudisse­

nt! faut les soulager par la diminution de l'impôt foncier 
par la protection, par fa création d'un crédit agricole i l i 
portée des moins favorisés de la fortune. (Très bien 1 

» L'industrie est également en soullrance. Los grèves ennti-
nuelles ne peuvent que jeter l'alarme dan» les tTansactiooset 
compromettre, avecle capital qui lui est indispensable le bien-
être de I ouvrier et celui da sa famille. Ki"»«oie.ieoien 

» Il est certain oepeaHiant qne la grève est une garantir dp 
l'iudspendance et de la liberté des ouvriers (Tré? bien , , 
plusieurs bansj. D w n ' * m 

S B 
elle liberté et cette in. 

- i " ' 

pencL_ 
1 espnt des travailleurs. 

» I! s'agit des liberté* les plus r r n s e n s s t i i 

^ s ^ i ^ è ' ^ i V e î e r " " * « * * • ^ S v 3 & 
« Iles agitateurs, de tout lésons. ,„,t donné une. "rande f,,r- . 

aux attaques dirigées eu..;, e la pnHariéte «*• • •* " " • 
>. Il est urgent de nç pas lasser ignorer an s o n r,, 

bien que conque, quelque minime qn'll 5 0 i i . . u',| „ v • , '.,' 
deux sortes de propriétés la petite t>l la granàr - e l l e s ont 
les mêmes, principes, et. pal suit», s,„,i solidaire» . U, l•„, j " 
senients répètes sur nu SnniU nombre de banc" ,')'"'"""^ 

•• II faut resist-i a U scduclion ilémucialloue daltein.lt*' 

n La fortune acquise est nue sensitive iHires ironi<-
les bancs soctatistc-j dont nue partie di-naraitra •» ' |1"'' s m 

dn percepteur, et celle qui restera iera d*Suu> , ' l i ' i , , , v l " ' 
pour la nation. (Applaudissements à droite. "" p r o M ' 

n Je ue saurais otibllei l.s plaintes d-,u, r^.,. 
de Français, .pu s„uq-en( dan* Irins.,"'-" , ^ , : i Y*'"1, ,"1" lhr' 
tmieuts religieux, qui demandent a *\rè t,*,?.. ' "\ 
concitoyen» et a conserver le dro* d n,tS """""' l " " -
inléçèls lApplaïulis^niriits lepMes a droflA l""p"'" 

grande» assemta - outdes rS^sfoE»£?^ d 2T c , Zï t 5">î - '•'-

Nantes .. '* a l l l o , t e ' >» octrmaul par I F.dit de 

I M' SKtî: ~ " * **!*!?<•» • 

' t"u> les ruoicii- d apaiser les pa-
l pays, n ayant, avec l'aide de 

. « . . .w.,,..-.. ,.uv.-n.:in.;,. CIO 
l,'"'.'.s' d c v , v r i i "">* dans 

-• — Oui. „„, 

•-^-pg*» .**.«- •» —m*mè m t. 
—. a beso 

andiisemeiits,, 

Election du Président 

v o ^ s u ^ ^ o t a n t s P r é S i , l e U t , l e ' a C b » " l b r e • " *'" 

DERNIÈRES NOUVELLES RÉGIONALES 

On v io l en t Incendie & M o u l i n s L i l l e — Dans la 

lie J e s ^ f i n ^ n u ' ' T , V ' ° ^ " 1 m c e n d " > a à«™« ™ £ r -tie des bat nents de la brasserie de MM Corman-Vui damme, dite Brasserie des Moulins corman Van-
La cause du sinistre est due, croit-on à l'échaniT*. 

r e ^ e r o , ^ ^ ^ ^ 

u ^ ^ e u t a f u i r „ ^ , t
a F A U e S * * S a r a n C e S S O n t * « * * • • 

t o u j o u r s « t ^ ^ e ™ t l e M i t e - r ! ^ * 6 « ™ « 
les déhrl* fumants deg |a n a l t e n e ^ P° l nP">« arrose 

i . - . . - - . .L . , • . - - . . - . ' - ^ - i - ' ' ; ' » . . .55- "--' it&K - ^ : ^ -

muTuteua.ii
Hla-Ti.it�-
ii.ii.iia
daltein.lt*'

